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- 1 -
Vêtue de son pyjama de flanelle bleue et de sa robe de chambre, Rachel laissa sa mère préparer le petit déjeuner dans la cuisine et rejoignit le salon, où elle s’affala sur le canapé, son ordinateur portable sous le bras.
Aujourd’hui, c’était son anniversaire et elle ne travaillait pas. Elle était en congé. Enfin… Partiellement en congé car, sauf à quitter le ranch Sundance, elle ne pouvait s’arrêter complètement.
En ce moment même, dans l’aile réservée aux clientes, une douzaine de femmes étaient en train de se réveiller et de réfléchir à la tenue la plus adaptée pour l’excursion du jour — une promenade dans les collines environnantes.
En février, les températures descendaient très bas dans le Montana, mais les clientes du bed and breakfast apportaient davantage de tenues affriolantes destinées à séduire les mâles locaux que d’habits chauds.
Sans doute grâce aux hommes McAllister, ses frères, de vrais et séduisants cow-boys, les réservations abondaient. Ce qui était une bonne nouvelle pour les finances du ranch familial, une moins bonne pour la vie de Rachel.
Pourtant, elle n’avait pas le droit de se plaindre : c’était elle qui avait eu l’idée de transformer une partie du Sundance en bed and breakfast réservé aux femmes. La famille avait besoin de diversifier ses activités en attendant que le commerce du bétail reparte à la hausse, et elle avait pensé que recevoir des clientes serait une bonne solution. Une solution temporaire. Ensuite, elle pourrait retrouver sa liberté, vivre en ville, sortir le soir vêtue d’une minijupe et de talons aiguilles, les cheveux détachés, sans que personne ne la regarde comme si elle était une bête étrange. Avec un peu de chance, son diplôme universitaire lui permettrait de décrocher l’emploi de ses rêves : un poste de manager dans un hôtel de luxe, de préférence au soleil.
Mais c’était sa famille qui lui avait payé ses études ; par conséquent, elle se sentait redevable, même si personne ne lui faisait le moindre reproche, la moindre allusion. Elle était la plus jeune, la seule fille de la famille, et sa mère et ses frères étaient prêts à tout pour elle. Y compris, comme elle l’avait constaté après coup, à lui cacher l’état réel de leurs finances pour qu’elle ne les empêche pas de continuer à lui payer l’université.
Pourtant, elle aurait dû s’en rendre compte. Elle aurait pu s’en rendre compte si elle ne s’était pas uniquement préoccupée de sa vie à Dallas.
Pendant cinq générations, le ranch McAllister avait été l’un des plus prospères du Montana, alors, forcément, jamais elle n’avait imaginé qu’il puisse souffrir de la crise comme les autres entreprises agricoles. Mais elle ne s’était pas comportée en insouciante ingrate pour autant. Elle n’avait pas passé ses années à Dallas à s’amuser en encaissant le chèque que sa famille lui envoyait chaque mois : elle avait travaillé dur. Il ne lui était simplement jamais venu à l’esprit que le ranch puisse être moins rentable.
Rachel alluma son ordinateur portable. Pas question de penser à cela le jour de son vingt-sixième anniversaire. Aujourd’hui, elle allait se changer les idées. Elle allait s’amuser et profiter de la vie.
Elle vérifia ses courriels, heureuse de découvrir les cartes d’anniversaire plus ou moins humoristiques envoyées par ses amies de l’université. Celle postée par son ancienne colocataire, Ashley, valait particulièrement le détour. Elle représentait un homme nu, un gâteau d’anniversaire à la main.
Un sourire aux lèvres, elle jeta un coup d’œil en direction de la porte pour vérifier qu’elle était bien seule. Après avoir lu les derniers messages, elle secoua la tête, démoralisée : toutes ses amies lui avaient envoyé le même type de carte. A croire qu’elle n’avait vraiment aucune vie amoureuse !
« Mais tu n’as aucune vie amoureuse, ma fille », lui rappela sa raison. Cela faisait quasiment huit mois qu’elle était rentrée au ranch et, à l’époque, cela faisait déjà quatre mois qu’elle avait rompu avec Tom. Ce qui voulait dire que… que cela faisait un an qu’elle était seule.
A cette idée, elle lâcha un long soupir ; puis, se forçant à ne pas s’apitoyer sur son sort, elle cliqua sur le dossier contenant les photos prises lors de son anniversaire précédent.
Elle sourit en revoyant la photo de Katy en train de déboucher une bouteille de champagne.
— Ah, te voilà !
Elle sursauta en reconnaissant la voix de Jamie et cacha tant bien que mal l’écran avec un coussin.
— C’est toi sur cette photo, Rachel ? demanda la jeune femme en regardant par-dessus son épaule.
— Oui, marmonna-t-elle, gênée, avant de changer de sujet : Quoi de neuf, Jamie ?
— Laisse-moi voir !
Rachel appréciait la petite amie de son frère Cole et se réjouissait qu’elle se soit installée au Sundance la semaine précédente. Elle l’aimait déjà bien lorsqu’elle n’était qu’une cliente du ranch et la considérait aujourd’hui comme une amie. Malgré tout, elle n’était pas sûre de vouloir déjà partager avec elle cette partie de sa vie.
— Ce n’est pas intéressant, tu ne connais personne.
— Mais je te connais toi, Rachel. A propos, joyeux anniversaire !
— Merci. Enfin… Je crois, répondit-elle en tirant la peau de ses joues vers le bas, mimant une vieille femme.
— Tu n’as même pas trente ans !
— Mais le temps passe si vite…
Jamie ne répondit pas. Elle baissa de nouveau les yeux vers l’ordinateur portable.
— S’agit-il de photos d’Halloween ?
— Non, elles datent de mon dernier anniversaire.
— Génial !
Elle comprenait pourquoi Jamie avait pu penser qu’il s’agissait d’une soirée déguisée. Ici, elle était toujours vêtue d’un jean et d’une chemise en flanelle. Sur la photo affichée à l’écran, elle portait une jupe en cuir noir, un débardeur rose au décolleté plongeant et des talons aiguilles.
— Si je te montre ces photos, tu dois me promettre de ne rien dire à Cole, ni à qui que ce soit d’autre.
— Promis, fit Jamie en s’installant à côté d’elle.
Rachel tourna l’écran vers la copine de Cole.
— Tu habitais encore à Dallas, l’année dernière, n’est-ce pas ? demanda celle-ci.
— Je travaillais sur mon mémoire de fin d’études et je partageais une maison avec trois autres filles.
Jamie ouvrit une autre photo, représentant Chloé, Katy et Liz.
— Tes colocataires ?
— Oui. Nous nous sommes rencontrées lorsque nous vivions sur le campus. L’année suivante, nous avons trouvé une maison à partager. En divisant par quatre, la location ne nous coûtait pas plus cher que le loyer d’une chambre à l’université.
Jamie se tourna vers elle et la fixa, l’air surpris. Plongée dans ses souvenirs, Rachel avait parlé d’un ton un peu sec, elle en était bien consciente.
— On dirait que tes amies t’avaient organisé une belle fête, continua Jamie comme si de rien n’était.
— Pas vraiment… Nous allions juste partir danser dans un club lorsque quelqu’un a pris cette photo. Nous avons commencé à vraiment nous amuser bien plus tard dans la soirée.
— Dis-moi que tu ne t’es pas soûlée !
— Pourquoi crois-tu que mes souvenirs de la soirée sont flous ?
— Vraiment ?
— Non, rassure-toi. Je n’ai pas fait d’abus. D’ailleurs, impossible de perdre la tête perchée sur des talons aussi hauts.
— Tu veux dire que tu n’en avais pas l’habitude, que tu ne t’habillais pas ainsi tous les jours ?
— Non. Mais je possède tout de même trois autres paires d’escarpins.
— Dis donc, tu es une vraie amazone ! Tu sais qu’en quelques minutes tu viens de détruire l’image de femme parfaite que j’avais de toi. En fait, tu es une fêtarde alcoolique qui séduit les mâles juchées sur ses hauts talons.
Rachel éclata de rire.
— Comme tu y vas !
— Tiens, la preuve ! fit Jamie en montrant l’écran. Qui est cet homme à côté de toi, sur la photo ?
— Tom. Il était étudiant en droit. Nous nous sommes fréquentés pendant presque un an, mais ce n’était pas très sérieux entre nous. Nous savions dès le départ que nous n’aurions pas le temps nécessaire pour construire une relation durable.
Il était ambitieux et elle aussi ; tout allait bien entre eux, jusqu’à ce qu’un jour ils se réveillent lassés l’un de l’autre. Ils s’étaient rendu compte qu’ils ne partageaient plus grand-chose. Aucun n’était fautif, c’était simplement la vie.
— Vous voyez-vous toujours ?
— Non, mais il m’a écrit lorsqu’il a été embauché dans un grand cabinet d’avocats à Denver.
Elle s’arrêta à ces informations. En dire trop ne servirait à rien.
— Nous savions dès le départ que notre histoire se terminerait en même temps que nos études.
Jamie la dévisagea pendant quelques secondes, comme si elle réfléchissait à tout ce qu’elle venait d’apprendre.
— Tu n’avais pas prévu de rester au ranch, n’est-ce pas Rachel ?
Avant de répondre, elle jeta un coup d’œil derrière elle pour vérifier qu’elles étaient bien seules.
— Promets-moi que tu ne répéteras rien à personne. Même pas à Cole.
— Evidemment que je ne répéterai rien ! Mais tu n’es pas obligée de me dire quoi que ce soit. Nous avons tous nos secrets, et je ne me vexerai pas si tu préfères garder les tiens.
Rachel esquissa un sourire gêné. Elle n’avait pas voulu froisser Jamie, à qui elle faisait confiance.
— Je suis désolée, je sais bien que tu ne trahirais jamais un secret. Je suis simplement un peu angoissée.
— Toi, angoissée ? Je n’y crois pas une seconde, répondit Jamie en se levant. Allez, je te laisse tranquille.
— Attends ! Ce… ce n’est pas vraiment un secret. Mon frère t’a-t-il expliqué pourquoi nous avions lancé le bed and breakfast ?
Jamie se rassit.
— Il n’a rien dit de spécial. Il a juste mentionné le fait que le ranch avait quelques difficultés financières et que les chambres d’hôtes, c’était ton idée. Une idée brillante d’ailleurs, si je peux me permettre.
— Les garçons n’étaient pas emballés, mais ils s’y sont faits, parce que nous en avons déjà tiré profit et qu’ils savent qu’il s’agit d’une solution temporaire. Mais en proposant cette idée je me suis engagée à m’occuper de tout et…
— … et tu te sens coincée, conclut Jamie.
— Je n’irais pas jusque-là, mais c’est vrai que j’ai dû modifier mes projets.
— Ce qui veut dire ?
Rachel soupira.
— Ce qui veut dire que je ne pensais rester dans le Montana que le temps de l’été, pour passer du temps avec ma mère et réfléchir aux offres d’emploi que m’avaient faites deux grandes chaînes hôtelières.
— Te souviens-tu d’une conversation à propos de ton séjour au Sundance que nous avons eue en août dernier ? A l’époque, en t’écoutant, j’avais eu l’impression qu’il se passait quelque chose.
— Je m’en souviens.
Pouvait-elle être heureuse en restant à la maison, tel avait été le sujet de leur conversation, ce jour-là.
— Je n’attends de pitié de personne, je fais exactement ce que je dois faire. Je le dois bien à ma famille. Mais rester cinq ans de plus…
— Cole et toi avez vraiment un sens des responsabilités très développé. Cela doit être dans les gènes de la famille !
— Tu ne comprends pas : mes frères et ma mère ont payé mes frais de scolarité tous les trimestres, alors même que le ranch subissait des pertes financières.
— Mais le ranch est toujours en activité, vous n’avez pas mis la clé sous la porte. Il y a toujours de quoi manger sur la table tous les soirs, lui rappela Jamie d’une voix douce et rassurante. Je suis persuadée qu’ils n’agiraient pas différemment aujourd’hui.
— Je ne sais pas…
— Penses-tu que Cole et le reste de ta famille seraient heureux de savoir que tu sacrifies ton futur pour le ranch ?
Non, sans doute pas, songea Rachel. Lasse, elle se frotta les yeux. Bon sang, son anniversaire était en train de tourner au fiasco avant même d’avoir commencé !
— Je sais que c’est difficile pour toi de comprendre, lâcha-t-elle.
— Parce que je suis fille unique ? Ou parce que mes parents étaient davantage motivés par la défense du pays que par mon éducation ?
Elle se mordit la lèvre, consciente d’avoir blessé son amie.
— Ce n’est pas ce que je voulais dire, Jamie. Excuse-moi.
Elle connaissait son histoire familiale et jamais elle n’avait voulu lui faire de peine.
— Je te jure, je ne voulais pas…
— Détends-toi, je ne t’en veux pas. De toute façon, tu n’es pas bien loin de la vérité. Reste que je suis persuadée que ta famille n’a jamais imaginé que tu avais fait ces longues études simplement pour ouvrir un bed and breakfast.
Elle n’en était pas aussi sûre.
— Mes frères n’ont pas réfléchi à mon avenir, je suppose…
— Et Barbara ?
— J’ai passé de nombreuses nuits à me poser cette question. Même si ce bed and breakfast lui donne plus de travail, je sais que ma mère aime avoir du monde à la maison, discuter avec les clientes… Sans doute espère-t-elle que cela me suffise.
Hélas, cela ne lui suffisait pas. Se forçant à ne pas se laisser aller, à ne pas s’apitoyer sur son sort, elle se redressa.
— Je suis vraiment heureuse que tu sois ici, Jamie, et lorsque Shea emménagera à son tour ce sera encore mieux. Mais j’ai besoin de bouger, j’ai besoin d’un nouveau défi.
Tout en parlant, elle vit le visage de Jamie se refermer et les remords l’envahirent. Apparemment, la jeune femme avait envie qu’elle reste au Sundance. Mais elle ne pouvait pas comprendre : blogueuse dans le domaine du tourisme, même si elle s’était aujourd’hui installée dans le Montana, elle partait régulièrement vers des destinations exotiques. En plus, la vie dans un ranch était encore toute nouvelle pour elle, tout comme elle le serait pour Shea, la petite amie de son frère Jesse. Tandis que pour elle, ce n’était que la routine.
Malheureusement, elle ne pourrait pas partir avant longtemps. Sa famille ignorait tout de son désir de fuir, et elle ne voulait pas lui faire de peine en lui avouant qu’elle rêvait de les quitter.
— Que dirais-tu d’aller à Tahiti ? lui proposa soudain Jamie.
Tahiti ? Elle éclata de rire.
— De quoi parles-tu ?
— Tu pourrais me remplacer pour certains de mes voyages. En échange, je prendrais ta place. Cela me permettrait de me poser un peu. Et toi, de t’évader.
— Tu as perdu la tête !
Pourtant, l’idée était tentante…
— Je suis sérieuse, insista Jamie. Réfléchis-y, et on en reparlera. Pour en revenir à aujourd’hui, ta maman a prévu un dîner spécial pour ton anniversaire, un gâteau… En attendant, nous allons passer la journée ensemble. Au programme, une balade en ville et un arrêt chez Cut and Curl. Une halte dans un salon de coiffure ne te fera pas de mal !
Rachel rit de nouveau. Jamie était-elle déjà allée chez Cut and Curl ? Sans doute pas, car si tel avait été le cas, elle ne qualifierait pas l’endroit de « salon de coiffure ».
— Et ce n’est pas fini, continua Jamie en levant la main pour l’empêcher de l’interrompre. Je vais t’offrir le grand jeu : manucure, pédicure, Brushing… Et des mèches ! Que penses-tu de quelques mèches violettes ?
— Tu as vraiment perdu la tête !
— Ensuite, nous irons boire des bières au Watering Hole. Qui sait, nous croiserons peut-être un homme qui vient d’arriver en ville, et tu vivras une aventure torride avec lui.
— Parle moins fort…
Soudain honteuse, Jamie mit une main sur sa bouche.
— Allez, reprit celle-ci, va te préparer pendant que j’aide ta maman et Hilda avec le petit déjeuner.
Rachel regarda l’heure sur l’écran de son portable. 7 h 30. Grâce à Jamie, elle se sentait beaucoup mieux. Elle attrapa son ordinateur et monta dans sa chambre, un sourire aux lèvres. Finalement, cette journée ne s’annonçait pas si mal que cela.
*  *  *
— On dirait des bêtes vivantes ! s’exclama Jamie en étudiant, l’air perplexe, les perruques accrochées dans la vitrine de Cut and Curl.
— Parle moins fort ! Sinon, tu deviendras le sujet de conversation de tout Blackfoot Falls pendant une semaine.
— Pitié, j’ai déjà donné ! J’ai déjà été le sujet de conversation numéro un la semaine dernière, lorsque j’ai emménagé au ranch.
— Ne sous-estime pas ces femmes, murmura Rachel en la poussant vers la porte. Ce sont les reines des ragots.
— Sais-tu que lorsque je viens en ville elles passent leur temps à m’examiner sous toutes les coutures, comme si elles pensaient que je n’étais pas assez bien pour Cole.
Cela n’étonna pas Rachel. Les femmes ici considéraient les garçons des alentours comme leur propriété privée, et les mâles McAllister encore plus que les autres.
Elle pénétra dans la boutique et réprima un sentiment de nausée en sentant la forte odeur de laque. Tout à coup, elle avait envie de faire demi-tour. Malheureusement, ce n’était pas possible : Sally, la propriétaire, et sa cousine Roxy les avaient déjà repérées. De même que les deux clientes installées sous les casques à mise en plis. L’une d’elles était Ruth Wilson, une institutrice à la retraite. A côté d’elle se trouvait Libby Perkins.
— Joyeux anniversaire, Rachel, lança cette dernière. J’ai croisé ta mère au supermarché tout à l’heure, en train d’acheter les ingrédients nécessaires pour confectionner ton gâteau.
— Merci, madame Perkins.
Visiblement heureuse d’avoir été la première à lui souhaiter un bon anniversaire, Libby Perkins attendit que tout le monde l’imite avant de se réinstaller sous son casque.
Tout à coup, Rachel se souvint de ce que lui avait promis Jamie le matin même. Elle se tourna vers son amie, qui admirait les posters épinglés au mur.
— Ne demande surtout pas de pédicure, lui souffla-t-elle discrètement.
Jamie haussa les sourcils, étonnée.
— Tu es sûre, Rachel ?
— Fais-moi confiance.
— Alors, que puis-je faire pour vous, mesdemoiselles ? leur lança enfin Sally en soufflant sur ses ongles rouges, le regard commerçant sous ce qui lui servait de sourcils : un trait de crayon de la même couleur que ses cheveux décolorés.
— J’aimerais un shampooing et un Brushing, et aussi une manucure, dit Rachel.
— Bien sûr, répondit Sally, avant de dévisager Jamie. Et pour vous ?
— La même chose. Et aussi des mèches, bleues si c’est possible. Et toi, Rachel ?
Sally la fixa avec un regard curieux et amusé à la fois.
— Oui, Rachel ? Veux-tu toi aussi des mèches ?
— Pourquoi pas. Je suis assez tentée par le violet.
— Mais tu vas tuer ta mère ! s’exclama Roxy en s’approchant du comptoir.
— Je vous rappelle, mesdames, que j’ai vingt-six ans aujourd’hui.
— Es-tu en train de dire que tu n’écoutes plus ta mère, Rachel McAllister ?
— Non. Je dis simplement qu’elle ne m’a pas donné d’ordre depuis bien longtemps.
— Laissez-moi juste une minute pour tout préparer, annonça Sally en se dirigeant vers l’arrière-boutique. Roxy, tu viens m’aider ?
Une minute ? Rachel savait bien que l’attente serait un peu plus longue que cela. Elle entraîna Jamie un peu à l’écart.
— Le décor est particulier, mais ne t’inquiète pas, Sally n’est pas une mauvaise coiffeuse. Elle se tient au courant des modes pour éviter que les jeunes femmes de la ville n’aillent se faire coiffer à Kalispell.
— Et toi, où vas-tu ?
— A Kalispell, avoua Rachel en retenant un fou rire.
— Dans ce cas-là, la prochaine fois que tu y vas…, chuchota Jamie.
— Promis, je te le dirai.
Son amie attrapa un magazine sur le comptoir et le feuilleta quelques instants avant de plisser le front, comme si elle s’était souvenue de quelque chose.
— Pourquoi avoir changé d’avis concernant la pédicure ?
— Parce que Sally ne possède pas le matériel.
— C’est dommage.
— Je sais.
— Donc ce n’est pas la peine non plus que je demande une épilation brésilienne.
A ces mots, elle éclata de rire, si fort que Sally et Roxy leur lancèrent des regards curieux.
— Si tu leur demandes, elles vont t’étrangler.
— Mais non, elles seront bien trop occupées à parler de toi et de tes mèches violettes.
— Elles diront que tu as une mauvaise influence sur moi, que tout cela est ta faute, répliqua Rachel en souriant.
— Si je comprends bien, je perds dans tous les cas ? ironisa sa peut-être future belle-sœur.
Oui, à Blackfoot Falls, les étrangers, a fortiori s’ils venaient de la ville, perdaient dans tous les cas…
— Vous m’avez l’air de bien bonne humeur, mesdemoiselles, fit Sally en revenant. Attendez de voir quand vous aurez quarante-six ans…
— Comment peux-tu le savoir, Sally ? Tu n’as guère plus de trente ans.
La coiffeuse éclata de rire. Cela faisait des années qu’elle déclarait à tout le monde qu’elle avait trente-neuf ans.
— Etes-vous sérieuse, vous voulez vraiment des mèches ? demanda-t-elle.
D’une même voix, Jamie et Rachel répondirent par la positive. La coiffeuse leur présenta alors des échantillons de couleurs avant d’aller préparer les mélanges.
Le séchoir de Mme Perkins venait de s’éteindre, quelques minutes plus tard, lorsque la porte de la boutique s’ouvrit. Toutes les têtes se tournèrent alors vers Louise, dont les joues étaient aussi rouges que si elle venait de courir un marathon.
— Vous ne croirez jamais qui je viens de croiser devant la boutique d’Abe ! s’exclama la nouvelle venue.
— Si nous n’avons aucune chance de deviner, dis-le-nous, rétorqua Sally, impatiente.
Louise demeura silencieuse quelques instants, dévisageant toutes les femmes l’une après l’autre, comme pour vérifier qu’elles l’écoutaient bien.
Puis son regard s’arrêta sur Rachel.
— Matt Gunderson. Je viens de croiser Matt Gunderson !
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DEBBI RAWLINS
- SERIE
Les amants de ‘Blackfat Falls

Les fantasmes les plus brilants prennent vie a Blackfoot Falls

Fantasmes interdits

Matt Gunderson est de retour en ville ! A cette nouvelle, Rachel
McAllister sent son pouls s'accélérer, ses jambes faiblir et ses
joues s'empourprer. Rien d'étonnant : ce sont les réactions qu'il
a toujours éveillées en elle. Sauf qu'aujourd'hui elle n'est plus
une adolescente rougissante mais une femme. Une femme

qui sait ce qu'elle veut : Matt, son corps athlétique, ses levres
bralantes sur les siennes, ses mains sur sa peau... Et qu'importe
qu'il soit de notoriété publique que les Gunderson et les
McAllister se détestent depuis toujours. Pendant les quelques
jours que Matt doit passer en ville, Rachel fera tout pour
réaliser - enfin - les délicieux fantasmes qu'il lui inspire.

CRYSTAL GREEN
Invitation au désir

Lorsqu'elle apprend que sa meilleure amie n'aura pas les
moyens de s'offrir le mariage dont elle a toujours révé, Margot
n'hésite pas longtemps avant de mettre au point un audacieux
stratagéme : une vente aux encheres... trés sexy. Chaque
participante proposera une soirée inoubliable en sa compagnie.
Ce qu'elle n'avait pas prévu, c'est que Clint Barrows dépenserait
une fortune pour une soirée avec elle ! Clint, I'homme qu'elle
a toutes les raisons de détester - ce séducteur invétéré n'a-t-il
pas diffusé, dix ans plus tot, les images de la soirée qu'ils ont
passée ensemble ? - mais dont la simple présence allume el
elle un désir bralant et impérieux...
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